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Bulletin politique.

Aussitôt que la nouvelle du léger accident
voiture arrivé à M. Gambelta, annoncée

le soir môme, se fut répandue dans. Pâris_,
on vit accourir à Ville-d'Avray de nombreux
visiteurs. Levant la consigne donnée. M.'
Gambelta consentit à recevoir les plus mar-:
quants d'entre eux. C'est ainsi que, vendredi
dans la soirée, se trouvaient réunis, autour
de lui, ua général dont il a élé beaucoup
parlé récemment, deux députés et un séna-teur

magislrat.
Au cours de la conversation, M. Gam-belta

mit habilement sur le tapis les diverses
et graves questions soulevées par lediscours-
programme que M. de Freycinel venait de
prononcera Montauban. Aussi bien ses io-
terloculeurs étaient-ils très-désireux de coiin
naître l'avis de M. le président de la Cham-:|
bre sur certains points de ce discours, qui'
peuTent paraître peu conformes à ses vues
et à ses actes personnels.
Nous passerons rapidement sur le juge-ment

que poHa M. Gambelta touchant le
lassage relatif à la politique étrangère. Bien '
oin d'y voir une rectification aiax paroleaf*
belliqueuses prononcées par lui à Cher-bourg,

il a vu dans les paroles pacifiques de
M. de Freycinel, l'explication, le complé-ment

de sa propre pensée.
Ce, sur quoi nous voulons ici insister tout

particulièrement, a trait à la question reli-gieuse.
'

Ou les déclarations de M. de Freycinët,^
louchant le sort des congrégations religieu-ses,

n|ont aucun sens ni aucune valeur, ou
elles signifient que le ministère est dans l'in-
lenlion de ne procéder à aucune expulsion,
â moins que, par leur attitude, certaines
«ongrégations ne l'y contraignent.
Oû ne sera pas peu surpris d'apprendre ?

que c'est d'après les conseils de M.Gambetta
et conformément à ses vues, quele gouverne-ment

est entré dans celle voie, qui n'a de la
modération que l'apparence. M.Gambetta
s'en est très-nettement expUqué dans la con-versation

que nous sommes aujourd'hui à
même de préciser, d'après de très-sérieux
renseignements.
Il a dit, tout d'abord , que l'application

des décrets aux Jésuites n'a pas eu les résul-tats
qu'on en attendait ; si elle a donné un

commencement de salisfaclion au parti ré-publicain,
elle n'est pas arrivée à retirer des

mains des Jésuites une grande partie de
l'eiïseignement public, ce qui était le but im-portant

et voulu. Leurs établissements, en
passant dans les main? de sociétés légale-ment

constituées, n'en conserveront pas
moins le même enseignement et le même
personnel enseignant. lien serait de même
des autres congrégations,, et déjà on annonce
que le» membres de plusieurs d'entre elles,*
relevés de leurs voeux par leurs supérieurs
généraux, vont se mettre sous l'autorité des
évoques ; jouissant ainsi des droits des prêA
très séculiers, ils pourront tout à leur aise'î
continuer de diriger leur établissement d'en->
seignement. fi
« On n'avait pas prévu, aurait ajouté^

M. Gambelta, que les évêques et le clergé i
français auraient « l'aveuglement » de soli-dariser

leur cause avec celle des congréga-tions.
C'est aujourd'hui un fait accompli et,

en même temps qu'il crée au parti républi-cain
des difficultés plus grandes, il lui tm-^

pose plus de fermeté et de résolution. Le clergé,?*
a dit en s'animant le dictateur, s'est mis en|
guerre contre r Êtot républicain ; il a aussi|
le premier dénoncé le traité de paix, le Cotû-
corda{. Il nous faut accepter, désormais, lad
lutte sur ce terrain et envisager sérieuse)^^
ment la question de la séparation de l'Egliièj
et de l'Etat. La question est ainsi aggrandie f(
mais quand on saura par quels moyens''
nouveaux nous entendons la résoudre, oti
verra qu'elle est bien plutôt simplifiée. »
Et, comme ceux auxquels parlait ainsi!

M. Gambelta cherchaient à pénétrer sa pente
sée, il leur confia que, depuis quelque;!

temps déjà, il avait beaucoup étudié cette
question et qu'il avait chargé son ami,
M. Brisson, après en avoir longuement con-féré

avec lui, de préparer, sur ce sujet, une
proposition de loi qui serait soumise à
l'examen et aux discussions des divers
groupes de la gauche de l'une et de l'autre
Chambre , « de telle façon quelle pût être
promptement préparée, pacifiquement discutée
et facilement votée. »
Nous n'avons pas besoin d'insister sur la

gravité et l'importance de la décision de M.
Gambelta et de son attitude nouvelle vis à
vis du parti catholique. Nous avons l'espé-
ran'ce 'de pouvoir, d'ici peu de temps, faire
connaître, au moins dans ses points prin-cipaux,

les moyens que prétend avoir trouvé
M. Gambetia pour résoudre « promptement,
pacifiquement et facilement » cette question
de la séparation de l'Eglise et de l'Etat
depuis si longtemps discutée, sans, avoir
jamais reçu une solution équitable, pratique;
ou seulement raisonnable.

[Tablettes d'un Spectateur.] '

Chronique générales

Le ministre de l'intérieur, en revenant à
Paris, a trouvé un assez grand nombre de
lettres de députés qui se trouvent dans leur
département et qui lui demandent l'exécu-tion

prompte et sans restriction des décrets
du 29 mars.
M. Constans a soigneusement conservé

ces lettres en les faisant toutes classer.
Le premier soin du ministre, après avoir

dépouillé ce volumineux courrier, a élé de
se rendre à Ville-d'Avray pour visiterM.
Gambelta.

* »

Plusieurs préfets des départements dans
lesquels se trouvent des congrégations reli-gieuses

tombant sous l'applicafioa de la loi,
viennent d'être mandés à Paris par'le télé-graphe.

* *

On nous affirme que des propositions ont
été faites par M. Gambelta à M. Challemel-
Lacour pour accepter le ministère de l'in-térieur

et des cultes au retour des vacances
du parlement, si l'expulsion complète des
Jésuites et l'application des décrets pour les
autres congrégafions religieuses non autori-sées

n'étaient pas un fait accompli d'ici la
reprise de la session.
M. Constans serait pourvu d'un autre

portefeuille.
* *

ONE DÉCLARATION.

On écrit da Vevey (Suisse) :
« Notre colonie compte actuellement plu-sieurs

amis des princes d'Orléans.
» Profilant du passage du comte de Paris

dans notre ville, quelquesfidèlesont été la^
congratuler à l'occasion de l'anniversaire da |
sa naissance. La question politique ayant <
été agitée par un de cesfidèlesdans le cours '
de la conversation, voici textuellement la ré-ponse

que Monseigneur lui fit:
« Quelques constitutionnels montrent et

» m'expriment de l'étonnement de l'inaction
» politique dans laquelle je me renferme
» ainsi que ma famille. Que voudraient-ils
» que nousfissions?Qu'ils nous disent donc
» ce que légalement et loyalement nous pou-
» vous faire. Je ne suis plus prétendant et
» mes oncles ne l'ont jamais été. le
» comte de Chambord est désormais le seul
» chef de notre maison, le seul représentant
» delà monarchie; c'est à lui â agir comme
» il lui conviendra et à l'heure qu'il jugera
» opportune I »
» Et comme l'interlocuteur demandait au

comte de Paris quels étaient ses sentiments à
l'égard de la République, il exposa, avec
beaucoup de modération, que, pour être
princes, oufilset petits-fils de roi, lui et ses
oncles .n'en devaient pas moins respecter le
gouvernement établi, gouvernement légal,
que le pays s'est donné. > _ _

FEDILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

W M U R SOUS L A1\ÎEIGE

Celte preuve de désintéressement toucha très-)
'"«mentLadislas, qui s'écria: *
- Je vous avais bien jugée, madame, vous avez
l̂ae i»oble comme le nem que vous portez au-

lourd'hui. ..^
^'''is. à travers ce sentiment d'admiration, il
«élait giigjg^ chez le jeune homme, une pointe
"°ûie qui se traduisit par une légère grimace.

5 7 "i^*"^^' cointesse, sans quo vous ayez
je vous ai parfaitement compris.

^^-Mais, ma chère tante, balbutia Ladislas e
" îssànt, j'ignore la pensée que vous me prêtez.

en

- C i> pensée que vous me prêtez,
"'êtes n P^°sée est la vôtre, et la voici: vous
dans «ffrayé par l'idée d'un partage,
• ï i a r i a g e ^ « " " i e n d r a i t des enfants de mon
psciaij]!" y^*"^> je suis d'un âge trop... res-j
. ^ Q , " \ P ° " espérer une lignée. 0

- De d-^ permettrais pas...
scttgj, , ^ ^'ela tout haut, certainement ; mais y
^ f̂fieve"^^- cho?e. Remettez-vous, mon
Ptétiep o"' pardonne. Et d'abord jo voU*

H«e le ne suis pas coquette, S

EB vérité!

— Ceci est une exclamation malicieuse. Écoutez-
moi donc et vous jugerez ensuite si j'ai raison
d'abdiquer la coquetterie, cette éternelle faiblesse
des femmes. Rester coquette lorsqu'onn'a plus le
droit de l'être, c'est se préparer des tourments
affreux, des regrets amers; c'est entreprendre
contre le temps, ce maître redoutable des hommes
et des événements, une lotte dans laquelle il faut
inévitablement succomber. La vieille femme qui ne
sait pas être de son âge n'en a pas les douces et
pures jouissances. Elle s'attache opiniâtrement à
un passé qui l'a quittée, à des charmes qui s'effa-cent

de jour en jour. Au lieu de se borner à être
respectable, elle aspire à se faire gentille, gracieuse,
sémillante; elle tend sa main vers des fleurs qu'elle
nepeutplus atteindre. Et combien n'a-t-elle pas à

souffrir en voyant de jaunes rivales, parées de leur
printemps, obtenir sans effort ces succès qu'elle, la
vieille femme, recherche avec tant d'avidité ! . . .

— Quelle peinture, ma tante!
— Celte peinture n'est que trop fidèle. Jugez

donc, mon,,cher neveu, si, ayant approfondi ce
supplice, je voudrais jamais m'y exposer.

— Et cependant plus je vous considère, plus je
trouve que vous auriez droit d'être coquette. Il
serait absurde à moi de vous dire que vous êtes
jeune»., mais je ne crains pas d'affirmer que vous
avez conservé à un degré éminent les grâces de la

jeunesse. Il y a en vous lout ce qu'il faut pour
plaire.

— Allons, allons, la politesse vous entraîne trop
loin. Bornez-vous à dire que je ne suis pas encore
effrayante.

— Par exemple !

— Brisons là. Êtes-vous satisfait de la clause
que j'ai fait insérer dans mon contrat de mariage 7

— J'en suis très-reconnaissant ; mais ma satis-faction
serait plus grande si...

— Comment! vous vous arrêtez! n'avez-vous
pas confiance en moi 7

— N'en doutez pas, ma tante.
— Alors parlez.
— Je n'ose.

— A mon tour, je vais exiger la révélation d'un
secret. Vous avez avoué être très-curieux ; je vous
avoue que la curiosité est également un de mes
défauts.

— Vous le voulez ?
— Absolument.
— Qu'allez-vous penser de ma folie? Sachez j

donc... j
En ce moment, le bruit d'un pas précipité, joinlji

à celui d'une voix haletante, fit tourner la tête aux: s
deux interlocuteurs : le comte Tbadéus marchait ou
plutôt courait sur leurs traces en criant :

— Attendez-moi, mes amis, attendez-moi ! ;

m
A la vue de Tbadéus, le baron et la comtesse

éprouvèrent un sentiment différent qui se manifesta
visiblement sur leurs traits. La vieille dame parais-'
sait contrariée, le jeune homme extrêmement sa-tisfait.

Mais la tante dit rapidement auneveu ;
— Je ne vous liens pas quitte.
Puis elle s'avança vers son mari.
— Enfin, dit celui-ci tout essoufQé, je vous re-joins.

Corbleu ! comme vous marchiez ! Ce que
c'est que de soutenir une conversation intéres-sante...

Et, ajouta-t-il d'une voix émue, peut-on
savoir le sujet qui vous occupait 7

— Mais, mon ami, ce n'est pas un mystère. Ja
faisais ma promenade du matin; monsieur votre
neveu, attiré par le désir de respirer l'air frais da
parc, m'a rencontrée. Nous avons parlé da vOUs,
du bonheur que je vous dois, de mon renoncement
à toute idée de coquetterie.

— Vraiment 7 dit le comte ea souriant, et pour-quoi
donc?

— Pouvez-vous me le demander, mon anai, vous
qui connaissez si bien mon âge 7

— Vous êtes trop modeste, madame.
i C'est ce que je soutenais à ma tante, s'écria
Ladislas.

— A la bonne heure. J'aime à voir que tu es

prévenu en faveurde ta nouvelle parente. Ainsi tvi

ne regrettes point la détermination que j'ai p|ige?



Elrangei^r

Les journaux publient uno circulaire di-
plomaliquo d'Abbedin-Pacha annonçant quo
la l'orio est disposée à coder Dulcigno au
Monténégro, ot demandant un délai de vingt-
un jours.
Le consentement de la Porte à cette ces-sion
indique sa résolution d'exécuter sur co

point le traité de Berlin, ce qui mettraflnau
conllit avec lo Monténégro; aussi nous no
doutons pas quo les puissances n'accordent
lo délai de trois semaines demandé par le"
ministre des aû'aires étrangères à Constanti-nople.

L'Allemagne et l'Autriche, dit-on, se
montrent les plus disposées ù accorder oej|;
délai.

L'agitation continue en Irlande.
Aujourd'hui môme plusieurs meetings

doivent avoir lieu sur divers points, pour
traiter des questions agraires. Le principal
sera celui tenu à Ballingary, où, en 1848,
M. Smith O'Brien conduisit lui-même l'atta-que

contre la caserne de la police. C'est M.
Dillon, membre de la Chambre des commu-nes,

qui doit y parler.
Un autre a lieu à Doomen, près Boyle,

provoqué par MM. Thomas Brenoan el
O'Kelly, tous deux aussi membres de U
Chambre des communes.
Quand on voit les députés d'Irlande à la

tête de toutes ces menées, on ne peut se dé-r,
tendre de considérer la situation comme
très-grave. Le gouvernement, du reste, la
juge telle, puisqu'il a augmenté les garni-sons

de l'île qui,ovec les constables, se mon-tent
à 30,000 hommes environ.

Mais laforce armée est impuissante quand
tout un peuple se soulève, et le gouverne-ment

britannique, au lieu de songer ou Cap
Bl à l'Afghanistan, ferait mieux de porter TQ».
raède aux intolérables soufTrances de l'Ir-i^
lande, s'il veut éviter un soulèvement géné-.^
^I. . . . . ..

Chronique Locale el de ['Ooest.

l i e C a r r o u s e l

Le carrousel militaire, traditionnel à
l'Ecole de cavalerie, a eu lieu lundi 23 août.
Les courses de Saumur, qui ont toujours
une supériorité incontestable sur les autres
courses de province, par l'habileté des ca-valiers

de l'Ecole, avaient attiré une foule
innombrable d'étrangers ; depuis deux jours,
en efifel, lous les trains venant d'Angers, de
Tours ou de Montreuil, étaient remplis de
voyageurs, accourus pour être témoins de
nos fêles hippiques. }{ f î &b laûji J'Î
Deux heures sonnent à l'horloge du Quar-'

lier; toutes les poitrines sont haletantes;
c'est l'heure solennelle qui met enfin un
terme à l'attente déjà longue de la foule
amassée devant les grilles; c'est l'heure
qui permet d'assaillir les vastes tribunes,
toujours trop étroites, dressées autour de

— Il suffit de causer quelques instants avec ma-dame
pour être fier de la compterdans la famille. \

, — Parfait 1 dit le comte. Allons déjeuner. En-tendez-
vous la cloche qui nous appelle? Jeaal

Koepplitz sonne à se démettre l'épaule. i
— Et à nous rompre la tête. Ma chère tante,*

permettez-moi de vous offrir mon bras, i;
Le comte avait déjà prévenu cette politesse.
Ladislas se disait iotérieurement : — Ehmais, \

mon oncle s'aviserail-il d'être jaloux?—Puis il ajou-ta,
toujours mentalement: — Quelle plaisanterie lï

Au déjeuner, la conversation fut languissante ; ;
chacun des convives paraissait avoir sa préoccupa-^-
tion. Il en fut de même au dîner.
— Évidemment, pensa encore Ladislas, mon :

cher oncle n'aime point à me voir habiter son^
château. Faudra-t-il que j'abréga mon second i
séjour comme le premier, el ne ferai-je jamais i
quo passer ici de même qu'une ombre fugitive 7Ce-s
pendant j'eusse été bien aise de confier mon secret :
à la comtesse : c'est une femme intelligente, bonne, î
et peut-être m'eût-elle donné quelque utile conseil.,;
Au nioins, avant de partir, — s'il me faut partir ,
bientôt, — tâcherai-je de revoir ma tante ot des;
l'entretenir en tête-à-tête. Si mon oncle prend de ;
l'ombrage d'uno conversation entre un jeune |
homme do vingt-cinq ans et un» femme do cia-îj
quante-lrois, je le déclare fou, archifou. \
(A tuivre.) A)(.»»)BB B B S CssABDiTirttJî

l'arène. Pou do temps suffit pour les garnir ;
on un quart d'heure elles sont devenues
bien insufTisautes.
Toutes les fenêtres du bâtiment qui domi-nent

ta carrière sont elles-mêmes mises à
contribution; partout on se presse; peu
importe quo l'on soil gêné, pourvu qu'on
puisse jouir du spectacle qui va être offert.

Do tous côtés les spectateurs sont empres-sés
d'applaudir les efiforls des cavaliers qui,

sous leur chef habile, M. le commandant
Piélu, vont bientôt donner uno preuve écla-tante

de leurs profondes connaissances
équestres.
Autour de M. le colonel des Uoys, qui fai-sait
les honneurs de son pavillon, on a re-marqué

plusieurs généraux: M. le général
de Verneville, M. le général de Ricaumont,
M. le général Nérin et M. lo général Mi-chaux.

Derrière et parmi ces notabilités mi-litaires,
on voyait encore M. le comte et M""

la comtesse de Montesquiou, M. le comte et
M""» la comtesse de Doux-Brezé, M. lo ba-ron

de Bourgoing, el nombre de familles
illustres des environs.
Tout venait donner à cette fête si bien or-ganisée

un éclat inaccoutumé. Cette année,
le temps a été très-favorable. Au commence'-
ment du carrousel, le soleil élincelait de tout
son éclat et faisait resplendir les fraîches
toilettes qui dominaient en grand nombre
sur les tribunes.
' La musique du 32'régiment d'infanterie
était arrivée, le matin, de Tours, pour jouer
encore ses marches et ses quadrilles si ap-préciés

et si applaudis. On a regretté beau-coup
que les excellents musiciens de M, Fa-'

vre-Danne ne restassent pas plus longtemps
à Saumur; ils sont repartis le soir pour
Tours par la ligne de Loudun et Chinon.
Après l'entrée, le salut et le travail au ga-lop,
qui offrent toujours un coup d'oeil ravis-sant
par la variété des uniformes et le bril-lant
des couleurs, la course des bagues a

commencé. Pour gagner le prix de cette
course, le cavalier, le bras tendu, emporté
sur son bouillant coursier qui dévore l'es-pace

avec la rapidité de l'éclair, doit enfiler
dans sa lance trois bagues qu'il vient en-suite

déposer devant la tribune d'honneur.
L'adresse des concurrents a rendu la dis-tribution

des prix difficile et a occasionné de
nombreuses reprises, à la grande satisfac-tion

des spectateurs.
L'honneur de cette course est resté à MM.

Barreau et Vallée, officiers-élèves sous-lieu-tenants,
faisant partie de la deuxième qua-«

drille.
Entre la course des bagues et la course

des têtes, MM. les écuyers ont fait une re-prise
de haute école. Tous les spectateurs

ont pu remarquer combien ce travail est
savant, et combien l'équitation a fait de
progrès sous l'impulsion de M. lo commau-
dant Piétu ; plus tard, dans la reprise des

ï sauteurs, la charge des officiers, le saut
; des barrières, on a pu juger que l'équitation
' hardie et vigoureuse, appelée à rendre de
grands services en campagne, n'est pas né-gligée

à l'Ecole, et ces qualités n'excluent ni
: entrain, ni précision. ^^•^ .nJHt:u:.i. JI>«!»,

La course des têtes a captivé l'attentïoo
. plus encore que la course des bagues. La
difficulté esl plus grande : il ne s'agit pas,
pour gagner le prix, d'enlever deux ou trois
têtes, mais bien quatre ou cinq, suivant
la vigueur, l'agiUté et les connaissances
équestres des concurrents. Pour cette lutte,
il y a eu deux prix, qui, après trois reprises,
sont restés à M. Ballet, lieutenant au 26» ré-giment

d'arUllerie,et à M. Maître,Ueutenant
au 6° hussards, faisant partie de la deuxième
et de la troisième quadrille.
Puis les sauteurs en Uberlé sont venus,

après les courses, remplir d'admiration
toutes les tribunes. Il n'est pas un specta-teur

qui ne se sente frissonner malgré lui à
la vue des bonds extraordinaires exécutés
par ces habiles écuyers. Pas un cavalier n'a
élé désarçonné : c'est une solidité à toute
épreuve.
Après le carrousel des officiers, celui dë

la troupe, sous le commandement de M. le
capitaine Brochet. ' '

Les spectateurs ont alors sous les yeux
les exercices de la guerre : les mêlées, les
charges exécutées à fond de train avec une
précision remarquable, le bruit du canon,
la mousqueterie et le cliquetis des armes,
tout rappelle un champ de bataille.
A cinq heures et demie, le saut des haies

par un, par deux, par quatre, avec M. le
commandant Piétu en téte, a excité l'en-thousiasme

de toutes les tribunes. Personne
ne s'est lassé d'admirer l'élégance du cour-sier

et l'habileté du cavalier, el l'on n'a pas

remarqué quo chaque cheval a franchi la
haie trente-cinq fois do suite.

Les tribunes se sont ensuite dégarnies
aussi n[Q qu'elles avaient été envahies. Un
orage s'amoncelait sur la ville el faisait déjà
entendre des roulements lointains. Mais la
soirée a été assez belle ; il n'y a eu qu'un
peu d'eau qui a empêché la musique muni-cipale

do so faire entendre et de clore ainsi
agréablement cette journée de fêle. 1 '

On sait que nous avons élé menacés de ne
pas avoir de carrousel celle année et qu'il a
fallu des interventions républicaines haut
placées pour nous l'obtenir. D'après certaines
rumeurs qui couraient lundi autour des tri-bunes,

ce carrousel pourrait bien être lo der-nier.
Sous le régime actuel, qui démolit bien

plus qu'il n'édifie, l'Ecole serait amoindrie,
les officiers élèves ne viendraient plus. A
quoi devra-t-on cette réduction? Nullement,
disait-on, aux besoins de l'instruction de'
cette pépinière d'éCuyers pour l'armée.
L'expérience est faite et bien l'aile, elle a
donné les meilleurs résultats et les ministres
qui se sont succédé avaient assez d'intelli-gence

pour comprendre qu'une institution
qui avait fait ses preuves devait être 0[|aintQ-

; Pourquoi donc tant de changements?
Pour éloigner de Saumur tous ces jeurjos

officiers qui ont le don de ne pas plaire, parce
qu'ils ont une autre éducation que nos auto-rités,

une instruction plus sérieuse, qui ne
leur permet pas de s'associer à des manifesj;
talions qui froissent leurs sentiments, ma-nifestations

qui n'ont pour effet que de trom-,
per le peuple et fausser son jugement. Ouil
avec des taquineries mesquines, avec de^
dénonciations bien connues, l'Ecole de cava-lerie,

qui en a déjà ressenti le fâcheux contre^
coup, est peut-être appelée à en subir des
atteintes encore plus fâcheuses, dont les
tristes conséquences rejailliront sur le com";
merce de la ville, toute l'année, et la privée;
ront des seules fêtes que nous ayons pouf
attirer dans nos murs, une fois par an, l'élite-
de la société française. '

Espérons que des jours meilleurs vien-S
dront, et que des édiles mieux inspirés, plus
habiles et plus conciliahts, conjureront ce
danger. Si ces espérances ne se réalisent pas;^
la population ne pourra oubUer les auteurs
de cette nouvelle déception.

-i' COURSES DE SAUHIJB
(Mardi 24 août).

La seconde journée de courses a été favo-risée
par un un temps exceptionnel, sur le-quel
on ne comptait guère lundi soir, en

raison de l'orage qui avait éclaté à la nuit et
éteint nilumination de l'Hôtel-de-VilIe et du
Théâtre. Les tribunes se sont garnies d'un
plus grand nombre de spectateurs etde spec-tatrices

et les équipages étaient plus multi-pliés
que le premier jour. Les notabilités

étrangères qui étaient venues au carrousel
étaient restées

%fnH-"oLs''a'f'êt'epsr.emièrepocuourrlsaed(ceornuirèsree pjolauternéme idHe' -'
faire) a été de bon augure. Huit coureurs
étaient en lutte; ils se sont bientôt partagés
en deux pelotons, et chacun combattait à
forces égales. Dans le premier peloton, Cu'
gar elle, moniéo par M.de l.assus, a long-temps

tenu la tête, mais Biskri, que montait
M. Perrier, l'a dépassée, suivie de près de;
Reine-Margot, que montait M. de Grammont..
] Le prix de Saumur a été couru ensuite''
(3,000 fr., dont 2,000 fr. donnés par la ville!
de Saumur et 1,000 fr. par la Société desJ
courses, pour chevaux de Sans etau-des-i
sus. nés el élevés en France). *.

La plupart des écuries en renom étaient^
réprésentées; les engagements se sont élevés,
à 'seize. Quatre concurrents seulement sonL^
entrés en lice: Electrique, au comte Bra-•
niclci, montée par Budge; Bacchante, au ba-',
ron de Nexon, montée par Moule; Àlecto, à'
M. Richard Hennessy, montée par Ryan, ef-
Patenta, h M. Fould, monté par Child.

Les enjeux étaient pour Alecto et Polenta ;'
celui-ci cependant était loin derrière sesv
concurrents ; mais, bien conduit par S O Q «

jockey, il a dépassé Electrique el Bacchante
et est arrivé second, Alecto étant premier.
ê Course de Haies (mihtaire). —- Distance : ,
2,000 mètres environ et 4 haies, ~ Un '
objet d'art, offert par la Société des courses"
à MM. les officiers de l'Ecole de cavalerie,
montant des chevaux de manège.
Huit engagements: tous se suivent de

près ; une lulle sérieuse s'établit entre MeUn
et Farandole, M e l m , monté pai^ U, C o m s M U n

g»Sno (l'uni, lonsniZ"*"**""*"*»,
.uiO. lie

Course de Haies (handicapa. _ TV-.,,

,200 mèlres et 6 haies environ 'î'*' «̂'.
fr.. offerts par la Société des courts
tous chevaux. """s.pouj
Chn-Foc s'est retiré en présence dn m.

(ry, Fiorella et Egée. ""^^ «̂n'
JMéantrî/ a pris la têle d'abord, mais F

moulée par Caulthorn, allonge de oia,
plus et arrive première devant les tribun!'^
et Ftorella deuxième. '^ î

'r I Prix des Veneurs (hunt and tûiuta,,
îleeple-chase). — Distance: S.SOOmètrll
environ. - Un objet d'arl, offert pat J
\chiUe Joubert, sénateur de Maine-et-Loir»
pour hacks, poneys et chevaux d'armes rtà
chasse el de promenade de la région, l ĵ
commissaires se réservent le droit d'accen
ter dans celte course ou de refuser les £
vaux qu'ils jugent convenables.)
Celle course, avec le steeple militai

qui Va suivie, ont été les course lire
ûi t̂éressantes etïés nêurm?^^^^^^^ .Pj"

Pour le prix des Veneurs, il y a,,;,,
engagements : Siroco, à M. Amadim!
parM.dePdHalès;r«rco,àM "p' ônté
monté par son propriétaire ; Jamt ŵ-r''®'
au marquis de ChabriUand, mon/n?!îî"
de Polinière. M.

Siroco s'est dérobé, mais, sous l« f»
î̂volonté de M. de Porlalès, force lui a T
remplir le parcours, ce que dimanche 1'
'.jpckey n'avait pu obtenir. ®
U^Turcoel Jambe d'Argent ont tour à ton,
donné les plus grandes espérances • le Z
est resté longtemps indécis: TurcoariniB»
Remporter el a été accueilli devantlestri
ûnes par un hourra général.
^«Steeple-Chase [militaire]. - Distance.
3,000 mèlres et 12 obstacles environ - TJn
objet d'art, offert par la Société des courses à
MM. les Officiers de l'Ecole de cavalerie
montant des chevaux de manège. '
f-''Les habiles écuyers qui ont couru ce
même steeple dimanche, rentrent en lice;
Sandrigham, conduite par M. Siéyès, qui i
déjà été vainqueur le premier jour, fait
preuve des mêmes qualités et arrive premier,
suivie de près de Senlis, que montait M. des
Mares. Senlis se distinguait surtout dans le
saut des obstacles.
Quant au grand steeple de 4,000 mètrei

et 20 obstacles environ, prix du Conseil gé*
néral (2,000 fr., dont \ ,200 fr. offerts parle;
Conseil général et 800 fr. par la Société des^
courses), il n'a présenté aucunintérêt.ïrois
chevaux avaient été engagés ; un seul s'est
présenté : Linda, à sir Georges. Il lui eut
suffi de se présenter au poteau pour gagner
le prix ; mais Linda a été plus généreux: il ai
fourni un petit galop sur une longueur de
100 mèlres el est rentré au pesage. ^
' Les fêles de Saumur se sont terminées
par le feu d'artifice qui a certes plus de va-leur

que celui du 14 juillet. C'est la seule dé-j
pense sérieuse que la ville ait fai'efj,Jf
occasion, avec les illuminatioosde lUoai-de-
Ville et duSquare. La musique ne coûta»

rien, la soirée théâtrale était payée parjs
spectateurs, el les ménétriers sur tréteaux
étaient défrayés par quelques menues fflOD-

naies municipales et la satisfaction du pim-
sir qu'ils procuraient aux amateurs dedanses
de barrière.

La population catholique de noire ville ef
*ae la pa r o i s s e Saiamcolas eu patticaliet
a efé péniblement affectée, h i e r soir, aa,
retour des courses, en apprenant lamoTtiû'
"^^oénble caré de S a i a u m c o l a s.
: M.Henrj a administré cette p&toisse]
pendant 38 années, et s'est toujours occupée
avec une g r a n d e persévérance et un grand
aévouemenf des âmes qui étaient confiée*
ses soins. ; f
j Ce n'est que vers une heure après midi
q u ' i l a ressenti les premières atteintes du
mal qui devait l' e mp o r t e r . De prime abord,
son état ne parut nullement inquiétant;
bientôt l e m a l fit des progrès rapides, et,
vers 3 heures, M. Henry rendit sa belle âffl,<!
à Dieu. ^

Profondément affligé de la guerre t a i l e^
la r e l i g i o n , ses dernières paroles ont ew
p o u r VEglise et p o u r la France.

les obsèques de M. le curé de Sa'n'-Ç'
las a u r o n t l i e u d e m a i n j e u d i 26 août: oint
à i O h e u t : m d u m&tin, levée ducorp»^"
heures



l e service estfixéau lundi 6 septenabre,
. .1 heures. .
à W personnes qui n auraient pas reçu de

de faire part sonl priées de considérer
Jeians comme une invitation.
camedi dernier, pendant l'orage, un vieil-
5 «'étant réfugié imprudemment sous un
' hifldu parc du chûteau de Brissac, a élé
Soyé par l'électricité.

A Jouannette. la pluie a élé si abondante
le ballast de la ligne du chemin de fer a

éiéeropor^^ sur une longueur de près d'un
]£iIoinèlre. _

ANCENfS. , , ^ I

Samedi, un orage très-violent s'est formé
dans les environs de Nantes et esl allé écla-
,»rà Ancenis, accompagné d'une véritable
irombe d'eau.

Les rues de la ville étaient inondées, dit-
on à plusieurs centimètres de hauteur, et,;
Doûr s'embarquer dans le train du chemin
Jefer, des voyageurs ont élé obligés

ibneeOst.nireddil'aqnusel'deaeuuxpmreas.qisuoensjuasuqrua'àienmt ié-dtjéeamesme:-'i- i
portées.

L E MANS.

Kos cmTaVcHies. <

^'ûsnos campagnes, les femmes portent au cou^
croix on un coeur d'or : signe divin da la foi,

*^'§je humain de l'amour. Cecoeur d'or a été le ^
, '^'^ des fiançailles. Toute la vie de ces honnê-^
J wéatures, préseût et avenir, est là dans ces;
l,„JJ^*^Wèmes. Lapaysanne dit : Dieu et mon

pare b̂ourgeoises aussi, kParismême, 8%.»
tnod! "^'""^ <i« °"de perles. Lai
Ptéri ' souvent on a trouvé la crotf
'ï»nr'-'^*^^ l'écrinde l'aïeule. Il y en a de dia- ĵ

se sont transmises de génération en
Wt, 5 ês riches familles. La croix bien-,
patujjj^f''"^''^»/sera proscrite, même h titre de.
Baltes ^®*°»raera emblèmes révolution^:
qttei55^"*"^^ orfèvres, dit-on, qui Possèdent ce"
S6ctèu^°'"'^®'"Çants appellent le flair, fabriquent

«^eat depetitesguillotines d'on

'«Patau*^'*^* *'ûement a eu son heure, et s'il
sera via renouveau. Les gtoûts et les

Un orage épouvantable a éclaté samedi
vers cinq heures du soir sur Le Mans et les
nviroDS. Il a duré deux heures et demie,

les rues oDt été inondées par une pluie tor-rentielle
qui a causé des dégâts relafivement

considérables. ^ ;
Bon nombre de maisons ont été envahies

par l'eau et les caves inondées.

Les Dames de Saint-André informent les*
familles qu'elles ouvriront leur pensionnat-
dans leur nouveau local, rue des Païens, 24,
à Saumur, le vendredi i 5 septembre.
L'établissement, bien disposé, possède un

yaste jardin qui lui permet d'avoir une se-conde
eiitrée place du Pefit-Thouars.

T h é â t r e de S à u i n u r . M

SAMH B E R N H A R D T . — Une affiche placée
hier soir au contrôle du théâtre annonce que
la représentation de Froufrou avec M"' Sarah
Bernhardt aura lieu à Saumur le samedi^,
Iseptembre.
Toutes les premières places sontfixéesà

ISfr.; les autres sont à 40 fr., 8 f r . , 5fr.
eUfr.; amphithéâtre, Ur.

Depuis quo M"' Sarah Bernhardt est à.
Copenhague, il pleut des télégrammes de'
celle capitale du Danemark. Voici la plus
récente :
Pendant une fête offerte hier à S a r a h B e r n h a r d t i .

le baron Magnus, ministre plénipotentiaire d'Allé?
"•agne, a porté un toast « A la belle France 1 »
M"'forafe Bernftardi a répliqué : î"
-Pardon, à la France tout entière, n'esl-e«^

pas?

Son Excellence a immédiatement quitté la salle
^° festin : elle avait sans doute vu dans cette ri-t
poste une allusion à l'Alsace-Lorraine.

«̂ soir, après la représentation de FHOOTROI^*

•"•«ft B e r n h a r d t , appelée dans la loge royale, a
la décoration du Mérite, avec brillants, —

"«neur qui jamais été accordé à une GO-

I •
inclinations des peuples se révèlent dans ces bijoux
emblématiques qui sont la vogue d'un temps ou
d'uno saison. Quel emblème voulez-vous que la
Répubhque adopte : Si elle choisissait lo serpent
^iiîui se mord la queue, on la taxerait d'imperti-nence;

ou l'on dirait d'elle ce que Châteaubriant
disait de La Fayette : Son aveuglement fait son
génie! Ce serpent, qui se mord la queue, c'est
l'emblème de l'éternité. LaRépublique n'a point
l'éternité en partage : elle doit se borner à l'ouvrir
AÛX autres.

Aussi figura-t-elle autrefois partout les instru-ments
d'une opération qui lui était si chère. En co

temps-lh, on'peignait sur les assiettes le bonnet
rouge surmontant un triangle ; géométrie parlante;
tout au niveau, rien qui s'élève au-dessus des
épaules! Quant au bonnet, c'était l'outre aux tem-pêtes

; récipient égalitaire sous lequel s'allumait et
se gonflait le désir de décoiffer ceux qu'on n'ai-
mail point. Signe, pour quelques-uns, de l'affran-chissement

des lois qui gênent, et pour le reste, de
l'affranchissement des maux de la vie, On délivra
la princesse de Lamballe du souci de porter une
âme pure sous des traits charmants, qui sont des
causes d'embûches ; on déhvra le poète André
Chénier de la peine d'assembler des rimes.

Les guillotines d'or en cet heureux temps-là se
portaient en pendants d'oreilles. Un raffinement
de la mode ! Il faut avouer que cela était crâne !
La guillotine sonnait aux oreilles roses des citoyen- 3
nés, et frappait le visage du citoyen qui cherchait
un baiser. Ce n'était pas une rencontre bien agréa-ble

pour les timides, îar ils pouvaient la prendre
pour un présage : l'amour ou la mort ! D'autres,
plus fermes ou plus curieux, y trouvaient un déli-cieux

frissonnement ; le danger pour ceux-là est un ,
aiguillon du plaisir. Les femmes avaient alors pou^
satisfaire leur jalousie des moyens qui les rendaient'
^attrayantes et redoutables. Une dénonciation en-
"Toyée au Comité de sûreté générale ou seulement à,
^a section, et que ramassait M. Fouquier-Tioville, et'
Iç'ein était fait de l'amant infidèle. Les hommes
aussi usaient quelquefois de ce procédé si simple,
^^ôur tirer vengeance d'Une maîtresse volage ; il y
i«n eut même qui s'en servirent pour se débarrasser
d'une ennuyeuse épouse. C'était plus sûr que le
i l̂dlvorce.

^ Dans l'époque suivante, l'emblème de la mode
fut pas un bijou : c'est un simple morceau

(cd'étoffe. Voyez-vous flotter l'écharpe rouge que
.portaient les danseuses au bal dès victimes ? Elles
îiallaient, cheveux ras, ayant reçu du ciseau la toi-lette

qu'ane des leurs avait subie avant d'être con-^
duite sous le couperet. 11 fallait être veuve, fille oijj
soeur de guillotiné pour être admise au choeur de
la danse vengeresse.

Et pois la ferveur et la fureur du souvenir séS
xalraèrent. Les morts vont vite, a dit le poète
allemand. Ceux que nous avons aimés glissent
%pidement sur la pente de l'oubU; d'ailleurs, en
•ce temps-là, il y avait eu tant de morts!... la foule,
des ombres obscurcissait la lumière que recher-
' ĉhent les vivants ; on l'écarta.
; On faisait mieux déjà que de maudire la Répu--^,
"Wique couverte de crimes et de sang : on songeait
^'èî l'effacer. La fleur de lis reparut montée en bro-ches

au cou des femmes, fixée eh relief de perles
.sur leurs bracelets.
V Emblème antique et profond entre tous, royal
-et, chrétien à la fois, ornement de sceptre, figure :
',du blason de gloire, fleur de la Vierge. Dans l'Écri»
.tur^, « le hs ne travaille et ne file point • , et ce|a
pendant il a la plus belle parure. Dans l'histoire/
le lis a travaillé, car il a fait de la France la pre-mière

monarchie du monde. Je sais bien qu'il y a
pour le moment un quart des Français environ,
— pas davantage, si le compte est bien fait, — qHJi
i trouvent plus d'orgueil à posséder la plusmisérable^ ^
)des républiques. Ceux-là devraient avoir tout sim-:
plement les grelots de la foheou le verre à boirp.|
pour enseigne; mais les grelots se tairont et lo
verre se videra.
Le lis parut s'effeuiller : on ne vit point triom-pher

sa belle corolle d'argent ; l'abeille bourdonna,
l'aigle plana sur nos têtes. Deux fiers emblèmes
encore : l'un de l'activité humaine se dépensant
.réparer tant de ruines, l'autre de la puissance
'suprême. César,monte à Notre-Dame, enveloppé
des pUs de son manteau impérial semé d'abeilles^'
^l'aigle déploie ses ailes au faîte de ses drapeaux
victorieux.

La victoire s'enfuit, les ruines reparaissent, non
plus rouges de sang, mais noires de poudre.etcela,
sûrement, est plus français ! Le Us refleurit ; on te
porte à la boutonnière, suspendu à un ruban
blanc. ^

On s'est beaucoup moqué de ces < chevaliers dn

lis. » Et pourtant, de 1814 à 1816, cet ordre nou-veau
fut si recherché, que beaucoup degons, ayant

, sollicité le brevet, ne l'attendaient point et pre-
•ttaientles insignes. Les fonctionnaires d'alors vou-lurent

tous en être revêtus ; une partie de ceux
d'à-présent mettraient aussi volontiers un « mon-seigneur

» à leur boutonnière : ils tirent leur lustre
d'un instrument de serrururie au Ueu d'une figure
de blason. Lo lis de 1814 a été le dernier de nos
emblèmes poUtiques ; le coq gaulois n'a paré que
nos jeunes drapeaux d'Afrique et que nos clochers.
Nous étions sortis du drame de l'histoire ; nous n'y
sommes rentrés que soixante ans après, pour notre
malheur et point pour notre enseignement. Nous
avons vu encore une fois tomber nos aigles, et
IJécume des Français s'est jointe aux Allemands
'pour fouler de la botte et de la savate l'impérial

blessé.

'! "Les emblèmes n'ont plus été chez nous que l'i-mage
de nos moeurs courantes, l'enseigne de nos

modes fugitives. Les courses de chevaux font rage :
nos « gentlemen » ornent leur cravate d'une épin-gle,

en forme de pied de cheval. La guerre vient ;
puis, l'orage passé, l'épée a remplacé le fer de che-val

aux cravates ; on n'en voit que la poignée au-
dessus des pUs de l'étoffe, et cela est bien, puisque
la lame est brisée.

Quant à nos femmes, il y a des irrégulières célè-bres
qui, dans la relâchement universel et officiel,

arboraient volontiers le collier de sequins à la ma-nière
des femmes d'Orient. Encore un emblème

parlant : beautés à vendre ! La liberté des moeurs
est la seule Uberté que la République caresse. Mais
les sequins ne conviennent point aux régulières;
elles ont'cherché leur emblème: nous avions, l'an'i
dernier, le lézard à la robe de diamants et aux yeux
de saphir, retenant les bouquets de corsage.

Pourquoi nos belles ont-elles adopté ce joli rep-tile
? Est-ce pour faire entendre qu'elles ont la grâce

et l'agilité de son allure ? Est-ce parce qu'il se fait
yn'chemin dans les murailles, el que, comme elles,.
•'"souvent; il ruine la maison ? Est-ce parce que le lé-^
zard esl « l'ami de l'homme ? »
Moi, je suis disposé plutôt à croire que leur choix

n'était que fantaisie; au Ueu de ce petit saurien,'
elles auraient aussi bien mis uhe hirondelle ou une'
guêpe à leur corsage. Quant aux hommes, c'est
différent. Plus réfléchis, ils cherchaient un sym-'
bole.Qu'il fut pohtique, Us ne s'en souciaient guère';'
la poUtique étant faite de sentiments et dépassions;''
nous n'en avons plus que l'ombre et la grimace.i
Tout compagnon sérieux et sincère vous dira : U n'y
a plus que des intérêts! ilfaUait donc que lenou-
'•v,el emblème eût le caractère social d'à-présent, et*
^u'il fût le miroir du nouveau monde.
Eh bien ! à force d'y rêver, on l'a trouvé cet em^*

slîlème de notre fureur de nous engraisser et de
jouir—par tous les moyens d'engraissement, et si
bas qu'il faiUechercher les jouissances. — C'est...'
C'est le cochon d'or.

y Oui, révérence gardée, comme disent les gens
ide campagne, un cochon! — Et il est en or!

Ce n'esf plus le veau d'or dont Moïse fit expier h
'son peuple l'adoration impie parla mort de vingt
mille lévites ; ce n'est plus ce dieu invisible à qua-
%e pattes vers lequel se tournaient, le regard sup-pliant'et

les mains jointes, tous nos Crésus, tous^
„nos Harpagons, tous nos Macaires, tous les géné-]
/aux, officiers et soldats de la "grande armée des'
éhercheurs de fortune, tous les fidèles du culte
trois fois saint du biUet de banque trois fois pré-
Icieuxet sacré. Ce pauvre veau était un fétiche usé
qui ne rendait plus; son autel n'avait pas été dressa?
dans assez de boue. On exploite à présent unema^»:
• tière plus grasse et plus productive, il fallait le sym-^
'jbplede cette matière. — Déplanté, détrôné le veau'
4!or ! Le cochon a pris sa place.
^- On le suspend en breloque à la chaîne de mon-tre;

on le fait sonner complaisamment, on le ca-resse
de la main et des yeux, U porte chance ! Ani-mal
tout simple, tout uni dans ses moeurs, surtout

admirablement sincère. Point de préjugés, point def
' ŝottes délicatesses! Il aime à se bien repaître : d é -sir

commun à lui et à l'homme. Sans doute, il pré-fère
la truffe, mais il prend ce qu'il trouve, et il va

fouiUant. Aucunemalpropreté ne lui fait horreur
sa destinée est de s'engraisser, U s'engraisse. Ex-cellente

bête, que des raffinés trouvent immonde, il
m se doute pas de la gloire que lui mérUe à la fin
'ie bel exemple de son appétit et de sa patience; il
ne sait point qu'il est devenu à cette heure une
mode, une superstiUon, l'emblème d'un tempsij
poiir tout dire, dans un pays qui, autrefois, pourri
/attribut avait l'aigle. , ,51
J Et si vous voulez reconnaître la distance entre
"les temps - de l'aigle au cochon mesurez la dif-férence.

^ ^ ^
i JSAnDOBIUâB.

Faits divers.

LES LIÉGBNDES ASUOBIAI.ES.

Les familles souveraines, princiôres, de haute l i -gnée,
chaque pays, chaque province, chaque ordre

de chevalerie ont eu leurs légendes armoriales
comme les simples particuliers.

H en est' qui excitent la curiosité par leur origi-nalité,
leur laconisme, leur esprit philosophique.

Nous en citons quelques-unes entre mille :
Les Bourbons de France ont : L i l i a non l a b o r a n t

neque nent. (Les lis ne travaUlent ni ne filent.)
La Grande-Bretagne : Dieu et mon droit.
L'ordre de la Jarretière: Honni soit qui mal y

pense!
Les Pays-Bas : Je mainUendrai.
L'Autriche : A. E . I. O.U.; c'est-à-dire : Austrioe

esl i m p e r a r e orbe miverso (A l'Autriche appartient
de commander au monde entier).
L'ItaUe : F . E. R. T., qu'on explique ainsi : F o r -

titudo ejus R h o d u m t e n u i t (Son courage a sauvé
Rbodesji.
Le Portugal : I n hoc signa vinces (Tu vaincras par

ce signe).
L'Ecosse : P r o lege et pro grege (pour la loi et

pour le troupeau).
Le Hanovre avait : Suscipere et finire (Entrepren-dre
et finir).

La Saxe a : B o n a causa tandem t r i u m p h a t.
Le Danemark : D o m i n u s m i h i adjutor.
La Turquie : Allah ! Allah !
La devise française a varié selon chaque règne.

Pharamond a eu la devise : I m p e r i u m sine fine dedi
(J'ai donné un empire sans bornes) ; c'est la pre-mière.

Le dernier Bourbon avait : Dieu sauve la
France!
Catherine de Médicis avait en grec ces mots : Il

p o r t e r a l a lumière et l a paix, m-dessovis d'un arc-
en-ciel.
Jean Calvin : Prompte et sincère (Promptement al

sincèrement).
Hugues Grotius: R u i t h o r a (L'heure se préci-pite).

Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois : En
luy eUevit seule.
Valentine de Milan, après la mort de son mari:

Rien ne m'est plus, plus ne m'est rien.
Marguerite de Valois, après la rupture de son

mariage avec Henri IV: V A r d o r temo, e gielo
m'offende (Je crains l'ardeur, et la froideur m'of-fense).

M"» Tallien avec une rose : Lo méchant n'y voit
que l'épine.
Biaise Pascal : Scia eut credidi. (Je sais à que je

me confie).
Descartes : Q u i benè l a t u i t benè v i x i t (Qui a vécu

modestement a bien vécu).
Saint Vincent de Paul : C h a r i t a s /
Saint CharlesBorromée : JEfamiitte/
Jean-Jacques Rousseau, et, après lui, Marat : V i -

tam impenderevero.
Le maréchal Bogeaud, duc d'Isly : Ense et a r a -

t r o .
Rothschild : C o n c o r d i a , industrie, integritas.
La Franc-Maçonnerie : Omnibus unus (un pour

tous).
La Compagnie de Jésus : A. M. D. G. : A d m a j o -

rem D e i g l o r i a m .
L'Académie française : A l'Immortalité.
LAcadémie des sciences : I n v e n i t ét perfecit

(Elle a découvert et perfectionné).
La ville de Paris : fiMcïMOt nec «ler^iiur.
La ville de MarseiUe : Actibus immensis urbs ful-

get massiliensis.
La langue française et le latin dominent, on le

voit, dans nos devises. Quant au grec, U ne figure
que sur trois devises.
Nous n'avons presque point de devises anglaises,

tandis que les Anglais possèdent beaucoup de devi-ses
en français.

UNE BONNE NOUVELLE.
Tous les Saumurois apprendront avec plaisir que

M. NoRMASDiNE, pharmacien à Saumur, est dépo-sitaire
du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux

remède, qui enlève ins âwian^ment les névralgies e
les migraines, les maux de dents et les maux de tête»
se trouve également dans toutes les bonnes phar-macies

et ne coûte que 2 fr.

Société anonyme des carrières Françaises et
Belges réunies.

La prospérité desj sociétés similaires, de
Lessines et de Quenast par exemple, fournit
la démonstration la plus éclatante de celle.,
qui est réservée à la Société des carrières '
Françaises et Belges réunies.
Surchargée de frais de transports avec un

capital de 5 millions (actions et obligations),
la Société de Quenast trouve dans la période
d'une année un bénéfice de 1,200,000 fr.;
aussi les acUons de cette Société, émises à
500 fr., valent-elles actuellement plus de
2.200 fr. La Société dont la Banque indus-trielle

olTre aujourd'hui les aclions atteindra
sans nul doute une prospérité semblable.

[Le Télégramme financier.)

APPEL AUX POÈTES.
j. ĵLe vingt-cinquième Concours poéUque
MDtiyerl en France le 15 août, sera clos le
4" décembre 1880. Vingt médailles, or,
argent, bronze seront décernées.
Demander le programme, qui est envoyé

franco, à M. Evariste Carrance, président
du Comité, 6, rue Molinier, à Agen, Lot-et-
Garonne. — (Affranchir.}



Le Docteur Cazenave, on formulant la
Pommade PU l l ô t h e i r e . o rendu un grand ser-vice

h riiygii'"»*' do la chevelure. Outre sen action
toute «pùcinle contre les pellicules, les déman-geaisons

cl rougeurs do la tbte, cet excellent cos-
niéiiquo prévient la chule du cUçveu el lui donne
|a souplesse et Nclal des jeunes ann,i(5f|,r- lîwis,
•47j'avenue 4e l'Opéra. M»

' Dép6i à Saumur, chez M- Machet, coiffeur.

SAOTÉ ET M I M I E A TOlJS
rfetiduessans hiédecioe, sans purges et saus frais,
par la délicieuse ffirlne de Santé dite : ,

REYALESCIÈIÉ
Du BARRT, de Londrei.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-
iques, toux, asthme, étouffemenls, étourdisse-

ments, oppression, çongeMion, iiévroHe, m-
somnies, mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose, lous désordres de la poilrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation ot loule odeur fiévreuse en so le-vant

ou après certains plats coroproraetlnnls :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le l^bac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffll pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles do Madame la
duchesse de Casilesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuarl do
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédô,clc.

N" 63,476 : M. le curé Comparel, de dix-hull
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure 99.625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. LaRevalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-
,H^enl, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec:4es,.

maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses. tous les
remèdes avaient échoué, la Uevalescièrc m'en a
sauvé complètement.—BouRKL, née Carbonnetty,
rue du Balai, H .
Cure 98.614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélit, rnauvaiso digeslion , alTec-
tions de coeur, des reins el de là vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence do vol;e divine
llevalescière. LÉON PaycisT, instituteur à Cheys-
sonx (Haute-Vienne).
Qnalre fois plus nourrissante'(i|aè là iiéliié^,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
ED boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;

Ik i l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.;6kil.. 36 fr. ;
12 kil., 7 0 fr. — La Revalescière chocolatée, au
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant atix
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de 3 6 et 7 0 fr. franco. — Dépôt à
Saumur,CoMMON, 23, roe Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TBXIKR ; J. RUSSON. épi-cier,

quai de Umoges, el partout chez les bons
pharmaciens et épiciers.—Du BARRY el C* (limiled),

roe Castiglione, Paris. (272)

.m 3AUMUU
<•> ll. — malin.
8 15 -

11 25 _
' » IT soir. ,
* 55 —
ï 50 — .

» E P O m E US
5 h. 60 matin,
8 85 —
la IS soir.'

7
i

11

40 soir.
51 _

* t o ,

9 h. sr*"'

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 24 AOUT J880.

Valenrs an comptant.

3 7
;i "/» amortissable:

Ol)iigations du Trésor. . . . .
Obligations du Trésor nouvelles
Uép. de la Seine, emprunt 1857
VillcdcVarls, oblig. 1855-lSCO

—• 18G5, * ° / o - ' . -
— 18G9, 3 7..

— mi, e"/.-•'•'
— 1875, * 7.. . .
— 1876, 4 . » / ,.

Banque de France. . , . v
Comptoir d'escompte . . ^

Dernier
cours.

Hausse

85 75
87 70

117 75
119 40
512
513 50
232
512
528
403
398 1
52i 75
523 »
34i0 s
950 i>

iDaisse.

10
05
25
• •»
»
»
n

»

»
75

» »
» »
» n
3 i>
f> 60

I
60

Valenrs an comptant

Crédit Foncier colonial . . ,
Crédit Foncier, act. 600 fr. ,
Obligations foncières 1S77.
Obligations communales 1879.
Obligal. foncières 1879 3 7 . .
Soc. de Crédit Ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Crédit Foncier d'Autriche. .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. .
iMidi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne duGaz.

Dernier
cours.

Han'ssc

400 »
1380 »
3C1 50
475 »
472 50
728 75
640 »
757 50
755 »
1360 »
t017 50
1602 50
1227 50
835
1370.

Baisse.

»
25

80
•

50
25
n

50

»
»
»

Valenrs an comptant.

c, gén. Transatlantique. . .fv
Canal de Suez -i "
Société autrichienne. . ..

OBLIGATIONS*,

Est
Midi
Nord .
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Médilerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez.

iD^rnler
cours.

610 »
1290 )'
600 -S

389 »
387 »
390 25
338 75
389 50
389 50
389 75
390 »
585 »

Hausse

2 50
i S
0 »

Baisse.

s 50
8 50

a, CflEMlN BE FER D'ORLÉANS

i». DÉPAMS DE SAUHnm VERS ABGERS.
3 heures 8 minuies dumalin, eipress-posie
G' - 45 - - (s'arrête à Angetsi
„ _ 56 - - omnibus-mille.

25 — soir, _
32 — , —• express.
15 — — omnibus.

•37 — — (s'arréle i Angers),
DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS,

•J, heures 26 minutes du raaUn. dlrect-miite.
g 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
j2 — 40 — soir, omnibus-raiitc,
* _ 44 -
10 — 28 — — express-poste.
Le train parlant d'Angers à 5 heures 35 du soit arrive k

Saumur h 6 heures 56. —

8
1 —
3 —
7 —

«0 —

Etude de M* MILON, notairaj
h Chanzeaux. 3

WGiÛ A <}KS, "^^

P o ur entrer en Joulusanccff.r
de suite,

' UNE JOLIE PROPBIÉTB l
Située à R o u , commune de Rou-Marsort^}'-'

Cemprenant :
MAISON DE MAITRE très-bien diih-

tribuée; ...sv - j;-, .fu),.^,M.U le
Cour devant la maison, puils k

eau; A-snv^ î̂ s- . I .'.^'.iv^'J
Clos de vigne devapt la maison ; "
Vastes caves et pressoir;
Le tout en un ensemble, occupe

une superficie de 75 ares 46 centiares,
est clos de murs, ^ y,,;; , ,
et joint au nord Clos-MoreaU, j>u

couchant et au midi chemin condui-sant
de RoukRiou, au levant M. Gar-nier.
. , :

Oh vendrait au besoin les mobiliépft,
garnissant la maison. jiionoi
, Le tout dépend de la succession à»»

M. Verrye. ,|,
Pour lous renseignements, s'adres-ser
audit M* MiLON, notaire. (495)

Etudes de M« LE BLAYE et M« LAU*
MONIER, notaires à Saumur.

DE GRÉ A GRÉ,

LES IMMEUBLES f
Dépendant de la succession de Af°".t;et ŷ(i î

Courtade-loiséleutj,
Situés ville de Saumur, dont suit la

désignation.
Rue de la îonnélle.n' 5*. •^•••i"*

MAISON, composée de grands ma-gasins
au rez-de-chaussé&et au preto

mier étage ; appartement au deuxième
étage; mansardes ; logement sur la

. cour. ' • ''/y'. '
Rue du Petit-Mait, «•'5', et rm des ^

Basses-Perrières, n' 2. î^-*^* «

MAISON, avec jardin, écurie et
remise.

Rue des Basses-Perrières itt'"^/'*^
MAISON, avec jardin, écurie él..

remise.
S'adresser, pour tous renseigne-x

ments et pour traiter, à M. Eugène ;
LoisELBUB, i-ù'e de Bordeaux, n» 31
et à M«» LE BLAÏÉ et LAUMOMIER

notaires. ('himt- (452) '=«
: ."• '. 1'!' ' ui

Etude do M» MÉHOUAS, notaire
à Sauipur,

ON DEMANDE DIS FONDS

A nijjvwii! viAt.!il:itBia :
S'adresser audit M» MÉHODAS , ruQ,

Beaurepaire. (485)

Etude de M» LE BLAYE, notaire'
à Saumur, ' ij

A C É D E R 1

UN FONDS DE COMMERCE

DE CHAUSSURES ^
l>e toutes esvèees

ET SABOTS
A Saumur, rue du Pressoir-St-Antoineal

n° i, et rue de Nantilly, n' 2 .
S'adresser à M. BEZEARD , jardinier

en Saint - Lambert, ë M. JAMAIN,
tailleur de pierres à Nantilly, ou audit
notaire. (490) >J

Etude de M'MÉHOUAS, notaire
,uvc à Saumur.

\.f p^; ' A L'AMIABLE,

E n t o t a l i t é ou par lots »

. UN GRAND MORCEAU DE VIGNE

''•'^•'V CliOS D E MURS
'.^fi'i^^itué à Terrefort, commune de
r?».; . Bagneux,
f^^Contenant en^flvon 5 Ucc-t
tares.

S'adresser, pour tous renseigne-'
ments et pour traiter, soit à M. TA^
VKÀtj, expert au Pont-Fouchard, soit^
à M* MÉHOUAS , notaire. (478) .

«O'i PBÉSEHTEMEMT,

. , Située à Saumur, - tiS-»'

^^'^ RITE » B L A T O N N E L L E , 0
Actuellement occupée parM. Gourtet,«

, négociant. ;8
S'adresser à M. CODRTET. (553),:

«ri'.^ijA V E I V D R E "
>v!îi • ' D'OCCASION,

' iJNE JOLIE VICTORIA
fail'i 'tfayant presque pas servi, f^jy jin
' ' S*adresser au bureau çlu journal.

BLANC ET DENTELIES :;r

M. FAUVEL, 5, rueBeaurepaire^;*
demande wn aç^ivcUiti.

Si VOUS voulez que vos matelaijq
soient bien refaits, adressez-vous a(tj^
matclassiev, vue du Ptçs-
solr-Saint-Antoine , n» 5V
il se rend à domicile y en ville et à la
campagne.

JtJ^ A l'iIPOlIIIO» "Xj.
^ ÇslntHUa lutnwtlaMlt ^

PARIS

S e m ô T t l m

PRÉPARÉ PAR LES

" RR. PP. TRAPPISTES du Monastère du PORT-DMâlllT.
Les principes reconstituants de la Semouline sont fournis à la fois par la portion

corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache n'ayant subi
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été imaginés, tant
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à ce mélangsun»!
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par le?
somnîités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Etifaiits, aux Nqur-ii
rices, aux Estomacs .fatigués, aux Poitrines débilitées et â toutes les coostitulions
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

,V^lx de l a UOiiUili^^,^Jfj,mtu ....

UNE MAISON IMPORTANTE;
de 'Vins flns et Cognacs, de
Bordeaux, désire être représen-tée

à Saumur par un homme sérieux*J
et corinu dans la bonne société, de
préférence par un officier en retraite,
qui voudrait utiliser ses moments de
loisir. — Affaire sérieuse.
S'adresser, pour renseignements, à '

M. G. DOUSSAIN, 5, rue du Palaisr.
do Justice, à Saumur. (514)

S a l © z
1 Ordinair»

^ po^r obtenir la

^ ConserYain parîaite
'des VIANDES, BOUILLON, VOLAILLES

^ QIBIEBS, LAIT, BEURRE, eto.
DEPOT clioi tous les Harctods do denrées a-Umentair»

LE JOURNAL DES CAMPAGNES

Par a i s s an t tous les samedis ''^^
AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES?'

5 fr. par an.

Le Journal des Campagnes, est la-
meilleur marché et le plus varié d$^
toutes les publications! spéciales. Cha-i '
que numéro contient un article rela- Ĵ'
tant les principaux faits de la semaine l̂i
de nombreux articles et notes agri-j,
cotes, horticoles et de jardinage.Une
jurisprudence rurale. Des recettes hyM
giéniques et d'économie domestique.!»
Ainsi que le cours dé,t8illé des prinr j:
cipales denrées, la cote des valeurs dè '
bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-'''^
mens, sur detnande. itt
A dm i n i s t r a t i o n : 1 8 , rue Bauphine^ t!

Kl KI4

>. par remploi de "W"{>,_

l ' E L I X I R D E N T I F R I C E ^ '
H B . p p . " B É NÉ D9c T I N s
[! cie S O ± r i j J i . C (O-ironde)

»OÏW MAa t r Z i X i O Z g r i f i : , p r i e u r.

EN L-AN B 3 / S Pierre B O U B S ' A U D

F r i x du. I^ l aoo rL : 2 f r . '
. Agent général : S B O T T I J W , 3, rue Huguerie, Bordoaiji, ,;

:,Se..trou,ve-,;;à SAUMUR, chez B O U C H E T , 2, rue Sajnlljl^iï

1 KJi Kl ĵT'

^ Ancienne Pharmacie PASQUIER
^. ^ A. C m m , Successeur, u

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecofô'Stf
de Paris,

r i i c d o Marehémmir, ^aifinar.

p c S t ^ i ^ " ^ ' ^ ^ ^ ^'""^^Ses herniaires, de bas en tissu él îslign»-

Un s f i S ' . ^ ^ Çemtures ventrières et abdominales. „ ^
i a n d a S ? n m ' 5 " ' . i ' / P e r m e t defournir, dans les 48 heures.les
& n d , „ K' " ' ' / ^ ««r mesure ou exigeant une forme de pelofe spéèiaie.
On t f „ , ?5 f ?" appliqué facilitesouvent la guérison des hernj^

sounanni R^t* P'^a^acie : le biberon â vis de Raynal, le bibem*
"upape de Robert et ie biberon-pompede H. Moncliovaut. Uit-

m i â D I E S C O N T A f i l E l I S E S S î S i f g
Dém. le Carnet-auide apècial, m pages avecWJM, j; 69 «(âU l̂W**
«4.r.doIUvoU.Eaïoirranco8ous bande, eojitre 30c«nt.(eB"Bie«»T

Saumur, imprimerie deP. GOBBT.

tu par nous Maire de S«|imDr, ponr légàliBation do la siginaturè
«4 IfA^M,


